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1.
Isabella Williams sursauta au vrombissement d’une voiture de sport. Le cœur battant, elle se tourna si vivement qu’elle manqua perdre l’équilibre. Trop tard — le conducteur s’était éloigné avant même qu’elle ait eu le temps de l’identifier. Elle reprit sa respiration et essuya la sueur qui perlait à son front. « Ressaisis-toi ! », s’ordonna-t-elle. Non, vraiment, sa réaction était ridicule ! Antonio Rossi n’était pas à Rome, et encore moins à sa recherche. Leur liaison n’avait duré que quelques mois. Inutile de se voiler la face, il l’avait très certainement déjà oubliée… et même remplacée.
Agacée, elle refoula ses larmes et jeta un coup d’œil à l’horloge. Il était encore tôt… trop tôt. La fin de son service se terminerait dans plusieurs heures, et elle ne pouvait pas se permettre de prendre sa journée. Elle avait tellement besoin d’argent.
La voix de son patron la tira de ses réflexions :
— Isabella, tu fais attendre tes clients !
Trop fatiguée pour répliquer, elle se contenta de hocher la tête et se dirigea vers le couple installé à l’une des tables du café-terrasse. Sous ses yeux, l’homme se pencha vers sa compagne pour l’embrasser.
Isabella soupira. Elle aurait tant voulu être à la place de cette femme, se sentir de nouveau désirée et choyée… Mais elle avait perdu le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Antonio. Comme il lui manquait ! Elle n’avait rien oublié du goût de ses baisers et de la passion dévorante qu’ils avaient partagée… Jamais plus elle n’y aurait droit… surtout s’il venait à apprendre la vérité.
Au bord des larmes, Isabella serra les dents. A quoi bon s’appesantir sur le passé ? Il fallait aller de l’avant et tirer un trait sur ces souvenirs une bonne fois pour toutes.
— Vous avez choisi ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
Malgré les cours qu’elle avait suivis à l’université, son italien était loin d’être parfait et sa maîtrise maladroite de la langue ajoutait encore à son désarroi. Plus jeune, elle avait rêvé d’apprendre l’italien et de ressembler à ces femmes sophistiquées qui vivaient une existence d’aventures et de liaisons torrides. D’ailleurs, elle avait bien failli réussir. Seulement voilà, elle avait tout gâché…
Résultat, elle travaillait dans ce café miteux et gagnait à peine de quoi vivre. La chambre qu’elle occupait juste au-dessus de l’établissement n’avait même pas l’eau courante ce dont son patron, qui était aussi son propriétaire, se fichait éperdument. Personne ne s’intéressait à elle. Au mieux, les clients l’ignoraient, au pire, ils lui montraient un mépris évident. Elle aurait mieux fait de rester en Amérique. Là-bas, au moins, elle comprenait ce qu’on disait derrière son dos…
En se dirigeant vers la cuisine avec sa commande, Isabella se demanda comment elle allait s’en sortir. Il lui faudrait travailler d’arrache-pied pour avoir une chance de retourner aux Etats-Unis dans les prochains mois et obtenir son diplôme. Allait-elle seulement le supporter ? Cela représentait une telle somme de travail… Rien que d’y penser, elle sentait le découragement la gagner. Les jambes chancelantes, elle s’appuya un instant contre le mur et ferma les yeux, ignorant les vociférations de son patron. Allons, ce cauchemar ne durerait pas éternellement. Elle réussirait bien, avec le temps, à réunir assez d’argent pour rentrer chez elle et repartir de zéro. Et cette fois, elle se garderait bien de commettre les mêmes erreurs…
*  *  *
Antonio Rossi surveillait le petit café-terrasse. Après un week-end passé à chercher la femme qui avait failli les détruire, lui et sa famille, il l’avait enfin trouvée ! D’une démarche assurée, il s’approcha et s’installa à une table. Seigneur, les chaises avaient besoin d’un sérieux coup de peinture. La banne décolorée avait elle aussi sûrement connu des jours meilleurs… Mais qu’est-ce qu’Isabella faisait dans un endroit pareil ? Il y avait seulement quelques mois, elle vivait encore avec lui dans son magnifique penthouse, servie par une foule de domestiques, et aujourd’hui… Aujourd’hui, elle travaillait dans ce café misérable de Rome.
Et alors ? Après tout, elle l’avait bien mérité. Il lui avait offert le monde, et elle avait tout gâché en le trompant avec son propre frère ! Pourquoi ? Cette question ne cessait de le hanter. Il lui avait tout donné, et ça ne lui avait pas suffi ? Il lui avait aussi fallu Giovanni — ce frère avec lequel il ne pouvait rivaliser.
Antonio avait beau savoir qu’il ne faisait pas le poids, il avait été atterré lorsque Gio lui avait avoué la vérité six mois plus tôt. Fou de rage, il les avait chassés de sa vie, lui et Isabella.
Isabella… La jeune femme venait d’apparaître. Quel choc ! Un véritable coup de poing dans le ventre. Elle portait un T-shirt noir et une jupe en jean trop serrée dévoilait ses jambes fuselées. Aussitôt, il revit leurs corps enlacés… Assez ! Il n’allait pas tomber dans le piège une seconde fois. Avec ses grands yeux bleus et sa beauté innocente, Isabella n’avait eu aucune peine à le séduire. Il lui avait fait confiance. Elle l’avait trahi.
Il l’observa. Elle avait changé. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle était étendue à côté de lui, le visage auréolé par ses longs cheveux blond doré. Aujourd’hui, elle semblait pâle et fragile. Sa queue-de-cheval tombait mollement et elle avait perdu du poids… Un mauvais sourire monta à ses lèvres sans qu’il puisse l’empêcher.
Lorsqu’il l’avait rencontrée, il ignorait tout de la véritable nature d’Isabella. Elle lui avait fait croire qu’elle l’aimait, qu’il était l’homme de sa vie. En réalité, elle n’avait qu’un seul but : séduire Gio, l’héritier de la fortune des Rossi, et pour arriver à ses fins, elle n’avait pas hésité à mentir et à se jouer de lui. Mais l’heure de la revanche avait maintenant sonné…
Impassible, il la regarda se diriger vers lui. Il devait rester calme. Si elle le reconnaissait trop vite, elle tenterait de s’enfuir. Antonio osait à peine respirer. Aussi immobile qu’une statue, il attendit.
— Vous avez choisi ? s’enquit-elle d’un air absent.
— Bonjour, Bella.
*  *  *
Cette voix… c’était… Impossible !
Tremblante, Isabella posa les yeux sur son client. Si, c’était bien lui ! Que faisait-il ici ? « Fuis ! », lui cria une petite voix. Fuir ? Pour aller où ? Non, elle devait se ressaisir, respirer un grand coup. Elle était forcément en train de rêver, Antonio Rossi ne pouvait pas être là, devant elle ! Son imagination devait lui jouer des tours…
Hélas, non, c’était bel et bien lui. La violence de sa propre réaction en était la preuve.
Que voulait-il ? Avait-il percé son secret ?
Elle s’efforça de reprendre le contrôle de ses émotions, et voulut détourner les yeux. En vain. Antonio la fascinait. Son visage semblait taillé dans la pierre. Son costume noir à rayures mettait en valeur son corps musclé. Dans sa chemise blanche agrémentée d’une cravate de soie, il était l’image même de la virilité. Vraiment, Antonio était l’homme le plus puissant et le plus séduisant qu’elle ait jamais approché. Mais aussi le plus impitoyable…
Quelle idiote ! Pourquoi n’avait-elle pas gardé ses distances, à l’époque de leur rencontre ? Sa mère ne lui avait-elle pas conseillé d’éviter ce genre de séducteur ? Pour son malheur, elle ne l’avait pas écoutée. Antonio l’avait attirée aussi sûrement que la flamme attire le papillon. Et, comme un papillon, elle s’était brûlé les ailes…
— Antonio ? Que fais-tu ici ? demanda-t-elle, nerveuse.
— Je suis venu pour toi.
Pour elle ? A ces mots, Isabella frissonna. Elle avait cru ne jamais le revoir et c’était pour elle qu’il venait… ? Non, elle ne pouvait pas, ne devait pas espérer qu’ils aient encore un avenir ensemble. Même si la présence inattendue d’Antonio la bouleversait, elle ne reviendrait certainement pas en arrière.
— Pourquoi ? s’enquit-elle dans un souffle.
Antonio se cala contre le dossier de sa chaise et se contenta de la jauger avec arrogance. Isabella sentit ses joues la brûler sous ce regard impitoyable… mais ardent. Voulait-il simplement coucher avec elle ? Ils avaient partagé des instants si torrides, si extraordinaires… Quand la passion les jetait dans les bras l’un de l’autre, rien n’existait plus que ce feu dévorant qui les consumait. Jamais elle n’avait connu un tel désir, un tel plaisir… Mais ça, c’était avant.
Bouleversée, elle fit un effort pour reprendre ses esprits. Elle devait se débarrasser d’Antonio au plus vite.
— Il faut que tu partes immédiatement, dit-elle aussi fermement qu’elle le put.
Se montrer froide, distante. C’était la meilleure solution… pour tous les deux.
— Bella…, dit-il avec un regard noir.
 Bella. Sa gorge se serra. C’était Antonio qui lui avait donné ce surnom. Il avait pris l’habitude de le lui murmurer à l’oreille quand ils faisaient l’amour. Mais aujourd’hui, pour la première fois, cela sonnait comme un avertissement.
— Je n’ai rien à te dire, déclara-t-elle.
Antonio se rembrunit un peu plus et rétorqua :
— Tu ne vas même pas me présenter tes condoléances ?
Il semblait furieux. Elle ne l’avait jamais vu comme ça et mieux valait se montrer prudente si elle ne voulait pas le contrarier davantage.
— Je viens d’apprendre ton deuil. Je suis vraiment désolée.
— Quelques larmes n’auraient pas été de trop, répliqua-t-il, sarcastique. Tu n’es même pas touchée par la mort de Gio ? Que s’est-il passé ? Tu l’as trompé, lui aussi ?
Dieu soit loué, il ne savait pas !
— Je ne t’ai jamais trompé avec Giovanni, protesta-t-elle.
Elle voulut reculer, mais Antonio la retint.
— Bella, si tu fais un seul geste, je…
A ce moment-là, un client se manifesta.
— Mademoiselle, lança-t-il, vous avez oublié le…
— J’arrive, monsieur, dit-elle.
Avant de préciser à l’attention d’Antonio :
— Je reviens tout de suite.
Elle s’apprêta à retourner en cuisine, mais Antonio se leva et posa la main sur son épaule. Isabella frissonna. C’était plus fort qu’elle ; malgré le temps écoulé, il suffisait qu’il la touche pour qu’elle perde tout contrôle. Il en avait toujours été ainsi.
Soudain lasse, elle ferma les yeux et serait tombée si Antonio l’avait lâchée. Elle se força pourtant à relever la tête et à plonger son regard dans le sien. Il était si grand ! Elle avait oublié à quel point il était intimidant. Autrefois, elle se sentait toujours parfaitement en sécurité. Tandis qu’aujourd’hui, elle avait presque peur…
— Je t’ai cherchée partout, dit-il d’une voix dangereusement suave. Tu n’as pas été facile à trouver.
La panique la gagna ; Antonio était si proche… Il fallait absolument qu’elle reprenne ses distances.
— Mais qu’est-ce qui se passe ici ? s’écria soudain son patron. Qu’est-ce que tu fabriques, Isabella ?
— J’arrive dans une minute, lança-t-elle, avant d’ajouter plus bas à l’intention d’Antonio : dis-moi pourquoi tu es venu, si tu es convaincu que j’avais une liaison avec Giovanni ?
— Je ne suis pas « convaincu », je le sais !
Il n’en démordrait donc pas ? Quoi qu’elle fasse ou dise, elle ne réussirait pas à le détromper ?
— Je le sais, poursuivit-il, parce que Giovanni t’a couchée… sur son testament, figure-toi. Pourquoi l’aurait-il fait si tu n’avais pas été sa maîtresse ?
Isabella encaissa le choc. Elle, hériter de Gio ? C’était tout sauf une bonne nouvelle. Elle ne s’était pas méfiée quand il lui avait proposé d’emménager chez lui et de l’aider. Ils étaient amis, après tout. Du moins était-ce ce qu’elle croyait… Mais elle s’était lourdement trompée et quand elle s’en était rendu compte, il était déjà trop tard…
— Va-t’en, Antonio. Ça ne m’intéresse pas.
— Tu n’as pas le choix. Il va falloir que tu m’accompagnes pour signer des documents.
Visiblement conscient de son trouble, Antonio esquissa un sourire satisfait. C’était donc cela qu’il voulait : la voir souffrir. Elle aurait dû s’en douter. Si seulement il pouvait la lâcher et s’en aller. Elle était si lasse…
— Tu n’as qu’à dire à ta famille que tu n’as pas réussi à me retrouver, suggéra-t-elle. Fais don de ma part d’héritage à une œuvre de charité.
Elle se dégagea et, Dieu merci, Antonio ne chercha plus à la retenir.
— Tu ne veux même pas savoir ce qu’il t’a laissé ? s’enquit-il, étonné.
— Non, je m’en fiche.
Bien sûr, elle avait besoin d’argent. Mais elle connaissait Giovanni : son apparente générosité cachait sûrement un piège.
— Isabella ! hurla de nouveau son patron. Dépêche-toi de servir ces assiettes, ça refroidit !
Comme elle se tournait, elle fut prise de vertige et s’accrocha au bras d’Antonio en chancelant.
— Tu es malade ?
— Je n’ai pas bien dormi, la nuit dernière, prétendit-elle.
Evitant son regard, elle se força à inspirer lentement. Antonio était un homme intelligent. Son incroyable instinct lui avait permis d’amasser des millions. Si elle ne partait pas tout de suite, il allait deviner la vérité…
— Isabella !
— Laisse-moi faire mon travail, lui dit-elle tout bas. Je te promets que, après, on pourra discuter.
Cette fois, sans lui laisser le temps de répondre, elle récupéra les assiettes et se dirigea vers la terrasse. Là, elle s’excusa auprès de ses clients, les servit, puis, après s’être assurée qu’on ne pouvait pas la voir depuis la cuisine, elle posa son plateau vide sur une table et prit la fuite. Elle n’avait pas beaucoup de temps devant elle. Antonio ne tarderait pas à comprendre.
Le souffle court, elle atteignit l’escalier qui menait à son appartement et gravit les marches si vite qu’elle crut s’évanouir. Mais son malaise se dissipa. Sans perdre une seconde, elle se reprit et se précipita dans son appartement.
Elle venait à peine de récupérer son sac à dos que la porte claqua derrière elle. Affolée, elle se tourna… et tout se mit à tanguer.
Antonio était là, appuyé contre le mur. Il ne semblait même pas essoufflé. Il avait deviné qu’elle essaierait de fuir et il l’avait tranquillement suivie, sûr de la rattraper.
— Tu me déçois, Bella. Tu es devenue tellement prévisible.
— Je…
Une immense fatigue s’empara d’elle et les mots lui manquèrent. Tout son corps était lourd…
— Je n’ai pas le temps de jouer au chat et à la souris avec toi. Alors, tu vas me suivre, c’est un ordre.
Non ! A ces mots, de nouveau, la panique embruma son esprit. Le suivre ? Mais elle ne pouvait pas le suivre ! Courir le risque qu’il sache ! Elle devait fuir et à tout prix !
Isabella n’en trouva pas la force. Soudain, la chambre se mit à tanguer et le monde devint noir. L’instant d’après, elle se sentait perdre conscience…
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que leurs chemins ne se croiseraient jamais plus ?
Quelle que soit la raison de la présence d’Antonio,
Bella doit absolument le convaincre de partir au
plus vite, car chaque minute passée en sa compagnie
augmente le risque qu'il ne découvre son secret.
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